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DEUXIEME PARTIE.

LA SOCIITI DE NOTRE-DAME DE MONTREAL 00MIENCE A REALISER
LES RELIGIEUX DESSEINS DES ROIS DE FRANCE.

CHAPITRE IX.

SUITE DE LA GUERRE; PAIX AVEC LES ONNEOUTS, ET SUSPENSION D'ARMES
AVEC LES AGNIERS. M. DE MAISONNEUVE ARRIVE DE FRANCE

AVEC UNE RECRUE DE PLUS DE CENT IIOMMES.
DE 1852 A 1853.

(Suite.)

VI.

Le Major Classe se retire avec les siens dans une maison de terre, d'où ils tuent un
grand nombre d'Iroquois.

Le Major Closse met aussitôt ses gens en état de défense; il tient ferme

pendant quelque temps, sans s'apercevoir que les Iroquois, au nombre (le deux
cents, étaient tous en mouvement pour l'investir de toute part, lui et sa
troupe. Un brave habitant de Villemarie, Louis Prudhomme, qui voyait
le péril, et qui se trouvait dans la maisonnette où Baston venait d'entrer,
crie de là au Major de se retirer au plus vite, et qu'il est investi. Celui-
ci, tournant aussitùt la tête, voit, en effet, une nuée d'Iroquois environner
déjà sa petite troupe, et même la maison où Prudhomme était renfermé.
A l'instant il commande à ses gens de forcer ces barbares, pour entrer
dans cette bicoque, à quelque prix que ce soit; et cet ordre est aussitÛt
exécuté, avec autant de succès que d'audace. A peine le Major et les
siens sont-ils entrés, que tous, s'étant mis à percer des meurtrières, com-
mencent à faire grand feu sur l'ennemi. Dans cette troupe de braves, il
y eut cependant un lâche, indigne d'en faire partie, qui, saisi de frayeur,
se coucha par terre sans que les menaces ni les coups pussent le faire lever.
Mais il n'y avait pas de temps à perdre, et, sans presser davantage celui
ci, chacun se met à sa meurtrière et fait feu sur l'ennemi. Les Iroquois
environnaient en effet la maison de toute part, et tiraient même si rude-
ment, que leurs balles passaient au travers de cette baraque, on si mauvais
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